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Editorial 

Pour rafraîchir la mémoire 
de Jean-Pierre Goyer 

et de ses acolytes 
Nommé président du comité consul­

tatif formé par la ville de Montréal, en 
1981. comité qui avait pour mandat de 
recevoir des mémoires de personnes et 
d'organismes qui s'intéressent à la 
culture afin de faire des suggestions au 
nouveau Conseil des Arts de la commu­
nauté urbaine de Montréal sur la meil­
leure façon de distribuer ses dons, 
Jean-Pierre Goyer, après des études qui 
ont duré six mois et plus, en est venu à 
l'idée, avec l'accord de ses conseillers, 
d'abolir le Grand Prix littéraire de la 
ville de Montréal. 

Dans mon editorial du numéro 23 de 
Lettres québécoises, je faisais remar­
quer que l'ancien Conseil des Arts n'é­
tait tout au plus qu'un Conseil des Arts 
de la scène puisque, sur un million et 
demi distribué en subventions, il n'al­
louait que $3000. aux écrivains sous la 
forme du prix que je viens de nommer. 

Je croyais et je crois toujours que la 
ville de Montréal peut faire plus pour 
ses écrivains. Je sais que les représen­
tants des écrivains ne se sont pas beau­
coup démenés pour obtenir plus de jus­
tice de ce Conseil des Arts puisque, 
comme je le soulignais, ni l'Union des 
Écrivains; ni la Société des Écrivains 
canadiens, ni l'Association des Éditeurs 
de périodiques culturels n'avaient pré­
senté de mémoire au dit comité. 

Dans cet editorial du numéro 23, je 
souhaitais qu'on remédie à cette injus­
tice envers les écrivains en proposant 
que non seulement on conserve le 
Grand Prix littéraire de la ville de Mon­
tréal mais qu'on aille un peu plus loin 
pour faire de ce Conseil des Arts de la 
scène un véritable Conseil des Arts. Ma 
proposition se lisait comme suit : 

Qu'est-ce qui empêcherait ce 
Conseil des Arts de venir en aide aux 
quelque vingt revues ou magazines 
culturels qui se publient à Mont­
réal ? Qu'est-ce qui empêcherait ce 
Conseil de donner des bourses à une 
douzaines d'écrivains chaque année 
pour qu'ils puissent mieux se donner 
à leur travail ? Qu'est-ce qui empê­
cherait ce Conseil de venir en aide 
aux associations qui ont pour mis­
sion de défendre les créateurs ou de 
propager la culture ? 

Je me rends compte que les idées du 
directeur de Lettres québécoises n'ont 
pas pesé lourd quand les membres du 
comité dirigé par Jean-Pierre Goyer ont 
présenté leurs suggestions à la ville de 
Montréal. Non seulement on décide 
d'abolir le Grand Prix littéraire de la 
ville de Montréal mais on ne propose 
aucune mesure qui aurait permis aux 
écrivains d'avoir leur part du gâteau des 
subventions du Conseil. 

Pendant ce temps, les maîtres d'oeu­
vre de la ville de Montréal qui n'ont 
d'autre but que de jeter de la poudre 
aux yeux (témoin les lampadaires qu'on 
est en train de planter partout dans le 
centre de la ville et qui coûteront une 
belle petite fortune seulement en électri­
cité) sont en train de couvrir l'île de 
Montréal de Centres de la culture. J'a­
vais toujours cru que les centres de la 
culture, c'était d'abord les bibliothè­
ques. 11 doit bien y en avoir au moins 
une trentaine dans le Montréal métro­
politain. 11 nous faut autre chose. 11 
nous faut des endroits de spectacles et 
d'exposition. Ils vont coûter des mil­
lions mais c'est des « pinottes » quand 
on veut faire croire à tout le monde que 
nous avons de la culture. 

Je croyais que la culture, c'était d'a­
bord l'affaire des créateurs. Et je 
croyais que c'était eux qui nous la 
transmettaient dans leurs oeuvres. La 
ville de Montréal veut mettre l'ouvrage 
des créateurs à la portée de tous dans 
des petits châteaux invitants et bien 
illuminés mais en même temps elle 
raye les créateurs de sa carte de sub­
ventions. Elle veut bien propager la 
culture mais elle nie l'existence de ceux 
qui la font. C'est la logique de Jean-
Pierre Goyer et de ses acolytes. Gloire 
leur soit rendue ! 


